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Ptf/èntédu Roy, le Mardy buifliefme de 

Iuillet à fon entree ,enfa ville v y 

d'Orléans . 
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I ls du plus grand & du plus ( 
inuincible Monarque du mo- y 
de, L o v ys, à qui les deftins 
ne promettét pas moins de victoires, 
que les Augures en prefagerent au va-^ 
leureux Alexandre, auant que le Ciel 
l’cuft veü naiftre ; vous voicy donc 
i aux portes de voftre ville ( ô heureufè 
& mémorable arriuée, ) vous Voiéy 
tout comblé d’honneurs, tout eritou^ 
ré de Couronnes, & toutcoüuert de 
lauriers , pour donner ànos applàu-* 
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diffemcné vnc amplc^natiere d’eter- 
xiellerefiouyirancc;& pour receuoir 
de nous , comme de vos tref-humbles 
fubjets, le Triomphe de la Fleur, do 
laquelle vous eftcs vn facré rejeton. 
Celle Fleur n’ed autre , S i R e, que 
le Lys, à qui nous n’atribuons pas l’E- 
pithete que luy donnent les Poëtçs, 
lors qu’ils le nomment la Rofedelu- 
non : Mais nous l’appelions auec plus - 
deraifon laRofe delà France, qui fe 
çonferue & s’efpanouid auprès de vo- 
ftre Majede , mieux que ne faid le 
tourne Sol, quand il ed touche des 
rayons de l’Aftre qui le domine : Ce 
qui nous obligea croire que l’entre'c 
lolemnelle , qu’il plaid à V. M. de fai- 
re auiotird’huy, das fa ville d’Orléans , 
U Lys.y, Triomphe en vous, & vous 
en luy , comme en edant le Symbole , 
&leHycrogliphe, . ' [ 

Trois choies fo.nt remarquables 
Lÿs, S i R E>qui fe rçtreuuat en you& 
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au plus eminent degré de perfeéHon^ 
vous donnent autant d’auantaçe fur 
tous les Princes de la terre , qu’au Lys 
par deflus toutes les autres Fleurs. 
Peut-on voir vïie blancheur compa- 
rable à celle du Lys, & peut-on treu- 
uer vne candeur, & fincerité pareille à 
celle de vos ieunes années 5*1 odeur du 
Lys eft vn poïfon aux ferpens, & les 
faiét creuer : & l’odeur de voftre nom 
femé par tout YV niuers , eft vn anthi- 
dote aux ciiuifions , qui eftouffe les 
hydres en leur nailîance. Ettoutainfi N 
queleLysparoift toufioursdroiébfc 
haut efleué; de mefme eftant né grand 
&iuftc, la puiflance & l’equité font 
kdeparables dauec vos Royalles a- 
âions, 

Ceftdocle Lys qui triomphe au- 
îourd’huydans Orléans, & qui vous 
eft prefenté. Sire, comme à ion fou- 
uerain Prote&cur. V. M.à quilare- 
nômée& la vertu donnent tous leurs 

A iij 






bmemensTriôphauxle tient eri main 
pour vne riche cnfcigne d’honneur i 
l’imitation de ces grands Empereurs , 
lefquels en leurs Triomphantes en- 
trées , portoiét d ordinaire vn rameau, 
de Laurier. ■ , 

/ 

Les Romains autant e^aéls en 
robferuatiori des loix militaires, que 
foigneujç de recompenfcr leurs Chefs 
& leurs Princes, ordorierentiadisqueL 
ceux qui feroiécleur entreedâs Rome 
feroient Di&ateurs, Confuls, ou Pre- 
teurs:qu’auantleshonneurs duTrio- 
phe, ils s’arrefteroient quelque temps 
hors la ville, poury attendre le decreç 
du Sénat , & qu’on ne pourroitpaflefc 
outre , fans l’expres aduis des Sena^ 
tcurs , ioint au commun confentèméc 
de tout le peuple. Mais en ceTriom- 
phe du Lys, ou pluftoft en cefte mon- 
tre publique de nos félicitez , quels 
grands aduantages n’auons nous fur 
eux, puis qU’il ^’agit.en icelle de la re- 
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ception de noftre fouuetain Prince 6c 
Pere de la patrie , 6c non de l’entrée 
d vn Prêteur, d’vn Conful , ou d’vn 
Dictateur. Dou viét que tout le peu^ 
pie hauffant les yeux & les mains au 
Ciel, faicSt des vœus pour la profperité 
defon Roy,qu’elîe reçoit Triomphât 
dans fa ville. 

Ç)uy,SiRË, ilefivray, l’honneuÈ' 
de voftre^preféce a fur nous le mefme 
pouuoir, qu’auoit iadis le Soleil fur 
l’Image de Memnon.EUe nous oüure 
la bouche par la fauorable influence, 
de fes rayôs , 6e nous infpire plus d’ac-. 
clamations j 6c d’aplaudiffemens d’al - < 
legrefle,queCefarn ? éreceut oneques 
apres fes conqueftes. u 

La robe Impériale des plus grands 
Chefs de guerre faiéle de pourpre, 
tiffuë d’or* 6c enrichie de plufieurs 
beaux ouürages , eftoit vne marque 
de leur*Empire ; quand ils entroient 
jyi&orieux dans leurs villes ; Et voftre 
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manteau Royal tout feme' de Lys ]r e- 
prefente la grandeur de voflre Frâce,à 
qui ces Fleurs promettent foubs vos / 
Aufpices vn comble d honneurs 8c de 
biens. 

Celle Fleur redoutable au Croiflat 
neft pas telle que lés Emblèmes inué- 
tez à plaifir,que pluheurs peuples dif- -, 
ferans de Religion & demeeurs j por- 
toient pour deuifes en leurs enfeignes 
de guerre, 8c où comme en vn feur 
Azile, ils logeoyent toutela force de 
leurs armees. Ainfi. les Perfcsauoient 
le Soleil , 8c le feu, les Thcbains , le 
Sphinx : les Athéniens le Chat-huan j . 
les Romains, le Loup , le Minotaure, | 
le Cheual , le Sanglier , 8c finallement 
l'Aigle. Maisrious qui fortunes Fran- 
Çois,ne portons point d’autre enlei- 
gnequele Lys, qui nous fontenuo- 
yez du Ciel, comme vn tutelaire Pal- jj; 
ladium, pour refifter à nos enîiemis > j 
8c pour attaquer l’Infidelle dans fon ] 

* pays, j 
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pays. Et toutainfi que les Soldats, 
tant Grecs que Romains > auo-yent 
accouftumé de iurer par leurs enfei-? 
gnes de guerre, deftre fîdelles à leur 
patrie $ de mefrne nous prêtions le fer- 
ment de fidelité (ur les Lys, de qui n o* 
admirons lesTriomphes* 

L’on di&, que le grand Pompée^ 
n’eftant âgé q d’enuirô treize ans , fut 
reçcu triomphât dans Rome , & qu’il 
fut le feul de tous les Citoyens , à qui 
Ton déféra çeft honneur. En ce met- 
meaage, Sire, V.M. faiét fon en- 
trée en (a ville d'Orléans , ou les affe- 

.1 * * > 

ftiôs de fes fidellcs (ub j ets* font beau- 
coup plus releueés à fon leruice , que 
ne furétoneques celles des Romains 
enuers Pompée , de qui les enfans par 
ynefatalle reuolution des chofes du 
monde, feruirent depuis de trophées 
d’honneur au Triomphe que Cefar 
fit dans Marfeille, au grand mefeon-^ 
tentera ent du peuple Romain. 
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Philip pcs Pere du grand Alexan- 
dre, rcndoit grâces aux Dieux, de ce 



qu’ils auoient faift naiftrefon filsdu 
x temps d’Ariftote. Et nous remercions, 
doublement le Ciel, S ï r e, de la grâ- 
ce qu’il nous eflargit maintenant de 
nous faire viure foubs voftre régné $ 
ôc defatisfaireànos de(irs,parla ref- 
. jouyrtance que nous apporte la veue 
de V. M. qui nous promet le fiecle 
d’Augufte. 

Les dons que les Princes recéuoiet 
de leurs lu b jets en leurs entrées dans 
- les principalles villes de leur Royau- 
me, neftoient pas petits, & lescere- I 
monies encore plus grandes. Car ou- 
tre qu on failoit des prières publiques 
poürleurprofperité, lesTemplesdes h 
Dieux eftoient encore ouuem, ou le 
Sénat saflembloit en corps pour y fa-jw 

crifier. Tout le peuple auoit parta ce- 
ile commune refiouyflfancei & pour •*. 
en rendre vn plus ample tefmoigna- j 




ge , chafcun oublioit fcs affaires parti- 
culières, afin d’honnorer l’entrée du 
Prince, de feftins & deieuxfolénels.- 
Ces triomphes furét déferez à Cc- 
far, 3c depuis à fou fucceffeur Augu- 
ftc. Le Sénat ordonna vingt iours de 
refiouyfifance , pour l’entrée de l’vn 
dedans Rome, apres la conquefte des 
Gaules, 3c cinquâte pour celle de l’au- 
tre en la deliurance de la Colonie de 
Modene. 

A l’entrée de V.M. S ire , nous 
luy offrons nos biens, nos volontcz, 
& nos vies. Ces dons font préférables 
à ceux des Payçns , à la façon defquels 
nousn’ouurôs pas des temples voues 
au culte des Idoles, mais bien desï- 
glifes dediees auferuice du vray Dieu,- 
a qui nous donnons nos cœurs en fa- 
crifice, pour la conferuation devo- 
ltreCourône. Les perfonnes de tou- 
tes qualitez, tarit de l’vn que de l’au- 
tre iexe, participent à celle ioye. Les 
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vieillards, & les ieunes, enfemble le$ 
veufucs, & les vierges en publient des 
chants d’allegrefle ; & l air mefmefe 
rend calme & fcrain à voftrc arriuëc. 

Hercule ( difét les My thologiftes,j 
ayant fai6t des merueilles en fonen-^ 
fance, & prefagéfa future grandeur, 
par les valeureux effe&sdelesieunes 
ans j paruenu qu’il fut en lage viril, 
pour montrer comme il eftoit inuin- 
cibleaux fatigues, il fc chargea du far- 
deau d Athlas, tefmoignâtparlàque 
fes forces sefleuoient plus haut que 
la terre. 

Vous fai&cs bié d auatage , S i R e, 
car eh l*âge ou vous elles maintenant-, 
vous louitenez délia le. Ciel de la F ra- 
ce. Ce beau Ciel ouïes Fleurs de Lys 
tiennent piaffe dêftoilles j & où les 
Roys Trçî- Chrcfiien s vos deuanciers 
fe font rendus des Héros , fe repo- 
fe beaucoup mieux fur l’auchoritédc 
yptlrcnom, quenefailoientles Reï- 
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fesfurlepouuoirde leur ieune Prin- 
ce, le berceau duquel porté dans les 
armées leur fuffifoit , pour saffeurer 
d’vne heurcufe vidloire. 

Ces honneurs, ou pour mieux dire, 
ces marques de noftrc obeyflace quil 
pîaiftàV. M. d’accepter maintenant 
de nous fes tref-humbles fubjets ne 
font que des Ouations. Nous les ac- 
compagnerons vn lourde plus grâds 
triomphes , lors qu’ayant enclos dans 
la Couronne des Lys, toutes les Cou- 
ronnes que les anciens Cappitaincs 
diftribuoient à leurs foldats , V. M. 
n’entreprendra rien, que la vertu & la 
fortune ne faflent reüffir félon fon 
deflain. 

Nous verrons alors toute la Frace 
auec n o 9 , vn Char tout chargé de tro- 
phées & dedefpoüilles ; deuât lequel 
paroiftront les captifs encheinez , en- 
lemblcles pourtraidbsdesconqueftes 
que vous aurez faictes par le droit des 
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armes , auec ce mot pour deuife, Le 

T riompbe des Fleurs de Lys . 

Que s il eft vray ( comme diét vn 
Ancien ,) que rien ne peut approcher 
des honneurs du Triomphe, & que 
toute autre gloire, pour grande quel- 
le foit,cedeà celle delà vi<5toire;qucls 
plus beaux vœux pouuons-nous faire 
pourV. M. finon qu’il plaileà Dieu 
cTcfgaller fes années à celles qu'Ho^ 
mere attribue à Ncflor , afin que vo T 
ftre France le maintienne toufiours 
fleurififante , contre les efforts de l’en- 
uie & du temps. 

Nous le louhaittons, S i R que | 

fuiuant les pas de ce grand àainél, de fi 
qui vous elles iufte heritier, & deRoy- | j 
aume & de nom, vous alliez porter 
vn iour vos armes viélorieufes en la 
Paleftine,& femerles Lysdansla ter- 
re des Infidelles.LeCiel le veuilleainfi 
pour la plus grade gloire de tous vos 
bons feruitcurs, &au delàduantage 
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des ennemis de la Chrefticnte. 

V o vira le comble de hos defirs^ 
Sire, afin qu a la façon des anciens 
Capirai nés, vous paroifliez tout char- « 
gé de Palmes & de trophées. Voftre 
valeur accroiftra celle de vos fubjets, 
lors quayant conquis vn nouucau 
inonde, plus par amour, que par for- 
ce ,1a vidoire fécondera vos dédains , 
vous rendant la terreur de vos enne- 
mis, & les delices de vos fubjetç* 
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